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I. Contexte 

Le requin pèlerin (Cetorhinus maximus) est le second plus grand poisson au monde après le requin 

baleine (Rhincodon typus), il peut mesurer douze mètres de long et peser jusqu’à cinq tonnes. 

Comme un tiers des élasmobranches, le pèlerin est aujourd’hui menacé d’extinction à l’échelle 

mondiale (Dulvy et al. 2014; UICN 2020). En raison de la maturité sexuelle tardive et de la faible 

fécondité de l’espèce (Matthews 1950; Compagno 1984), la reconstitution de la population est très 

lente suite à son exploitation historique, notamment pour l’huile contenue dans le foie des requins 

(Kunzlik 1988). Depuis 1996, le requin pèlerin est inscrit sur la liste rouge de l’Union Internationale 

pour la Conservation de la Nature. Son statut au niveau mondial a évolué en 2019 de « Vulnérable » à 

« En danger » (Rigby et al. 2019). L’espèce figure également depuis 1995 à l’Annexe II de la Convention 

de Barcelone, dans le protocole relatif aux aires spécialement protégées et à la diversité biologique en 

Méditerranée. En 1997, la population de Méditerranée est également inscrite à l’Annexe II de la 

Convention de Berne relative à la conservation de la vie sauvage et du milieu naturel de l'Europe. En 

2003, l’espèce est ajoutée à l’Annexe II de la Convention internationale sur le commerce des espèces 

de faune et de flore sauvages menacées d’extinction (CITES) et à l’Annexe V de la Convention pour la 

protection du milieu marin de l’Atlantique du nord-est (OSPAR). En 2005, elle est inscrite sur les 

Annexes I et II de la Convention de Bonn pour la conservation des espèces migratrices (CMS) et en 

2010 sur l’Annexe I du Mémorandum d’entente sur la conservation des requins migrateurs (CMS 

Sharks MOU). En dehors de la CITES qui permet de réglementer le commerce international, ces 

conventions n’ont pas de caractère contraignant. Elles encouragent cependant les pays signataires à 

prendre les mesures nécessaires pour protéger l’espèce au sein de leur propre territoire, et/ou à établir 

des partenariats dont le but est d'améliorer son état de conservation. Ce n’est donc que localement 

que l’espèce bénéficie d’un statut de protection. En Europe, l’Ile de Man, dépendance de la Couronne 

britannique, a été la première à protéger l’espèce dès 1990, suivie par le Royaume-Uni, les Iles Anglo-

Normandes, Malte et l’Espagne. Depuis 2007, la Politique Commune de la Pêche a également interdit 

sa pêche aux navires communautaires (UE) et aux navires de pays tiers dans toutes les eaux 

européennes, ce règlement s’appliquant aussi hors de ces eaux pour les navires communautaires. 

Malgré ces mesures de protection, les captures accidentelles persistent et ne sont pas quantifiées 

(OSPAR 2015). L’intensification du trafic maritime engendre une augmentation des risques de collision, 

en particulier dans les zones d’agrégations saisonnières où les requins viennent en surface à la 

recherche de zooplancton (Speedie et al. 2009). Le développement en mer de parcs de production 

d’énergie renouvelable constitue également un nouveau danger potentiel pour les espèces électro 

sensibles comme les requins (Gill and Kimber 2005). La pollution croissante, notamment par les micro-

plastiques (Fossi et al. 2014), ou encore les changements climatiques et l'acidification des océans qui 

impactent de plus en plus la répartition et la composition zoo-planctonique s’ajoutent aux menaces 

précédentes (Cotton et al. 2005). 

En raison de l’augmentation croissante des activités anthropiques (Halpern et al. 2008), il donc 

indispensable de bien comprendre la distribution spatiale et temporelle de cette espèce ainsi que la 

nature exacte de ses déplacements afin de pouvoir proposer des mesures complémentaires pour une 

meilleure protection. 

Depuis les années 2000, grâce à l’utilisation de balises de suivi par satellite, on sait que le requin pèlerin 

est une espèce cosmopolite. Les scientifiques pensaient, durant la seconde moitié du 20ème siècle, que 

les pèlerins ne fréquentaient que les eaux froides et tempérées et qu’ils hibernaient en hiver (Parker 

and Boeseman 1954; Matthews 1962). Aujourd’hui, après qu’environ 170 balises aient été déployées 

sur des requins pèlerins à travers le monde, dont 80% en Atlantique Nord-Est, la présence de l’espèce 
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est attestée dans les zones tropicales et équatoriales (Skomal et al. 2009). Des déplacements tout au 

long de l’année, parfois sur de très longues distances, ainsi qu’en grande profondeur ont été mis en 

évidence (Sims 1999; Sims et al. 2003; Gore et al. 2008; Johnston et al. 2019).  

Une étude récente a montré que des requins pèlerins marqués au large des côtes écossaises pouvaient 

adopter différentes stratégies de migration : certains sont restés dans les eaux du Royaume-Uni, 

d’autres ont migré vers le sud du Golfe de Gascogne en Europe ou encore plus au sud jusqu'à la côte 

nord-ouest de l'Afrique, utilisant à la fois les eaux côtières et la pleine mer (Doherty et al. 2017a). La 

migration la plus au sud pour un requin marqué en Atlantique nord-est a été enregistrée en 2017, à 

environ 400 milles marins au sud des Canaries (APECS 2017).  

En Atlantique Nord-Est, les migrations verticales présentent un caractère saisonnier avec des 

mouvements de « yo-yo » répétés avec des périodes à plus de 1000 mètres de profondeur à la fin de 

l’hiver/début du printemps (Doherty et al. 2019).  

Malgré ces avancées dans les connaissances, on ne dispose pas actuellement d'une compréhension 

complète de ces mouvements à long terme et à grande échelle dans l'Atlantique du Nord-Est.  

Depuis 2009, l’APECS étudie les déplacements du requin pèlerin, une espèce qui peut être observée 

chaque année dans les eaux côtières de France métropolitaine (APECS 2020), mais qui reste encore 

mal connue. En déployant des balises de suivi par satellite, l’association souhaite étudier les 

déplacements horizontaux à grande échelle de cette espèce ainsi que les mouvements verticaux. L’idée 

est de pouvoir évaluer la fidélité à certains secteurs des individus suivis, de localiser les zones qu’ils 

occupent en automne et en hiver lorsque les observations en surface sont très rares et de mieux 

comprendre comment l’espèce utilise son habitat. 

Le projet « Sur les traces du requin pèlerin » (Stéphan et al. 2011) mené en 2009-2010 a permis de 

déployer dix balises, huit en Mer d’Irlande à l’ouest de l’Ile de Man et deux en Mer d’Iroise en Bretagne. 

Deux autres balises ont ensuite été déployées, une en 2011 et une en 2013, dans le secteur de 

l’archipel des Glénan dans le Finistère sud qui est un des secteurs les plus fréquentés par le requin 

pèlerin en France. L’année 2015 a marqué le démarrage d’un nouveau programme, nommé PELARGOS, 

visant à poursuivre les travaux engagés mais aussi à déployer un nouveau type de balise de suivi 

(balises satellites SPOT). Ces nouvelles balises permettront une analyse des déplacements à plus fine 

échelle afin de tenter de comprendre comment les individus marqués utilisent les eaux côtières 

françaises. Ce programme s’organise en phase de trois années, les deux premières étant consacrées 

au déploiement des balises sur le terrain et la dernière à l’analyse des données.  

Envisagé sur plusieurs années, ce programme est mené dans le cadre d’un partenariat entre l’APECS 

et l’Agence française pour la biodiversité (convention AAMP/15/055 puis AFB/16/145). Il bénéficie 

également depuis 2015 du soutien du Conseil départemental du Finistère, de la société Teria, de la 

commune de Plobannalec-Lesconil et de son centre nautique et de plein air. La Fondation Bouygues 

Telecom a également participé au financement du programme en 2015 ainsi que la ville de Fouesnant-

les-Glénan en 2017. Le Ministère de la transition écologique et solidaire a rejoint les partenaires en 

2018. Le CNES, en lien avec le programme pédagogique Argonautica, et Navicom ont rejoint les 

partenaires en 2019. 

Ce rapport présente le bilan des campagnes de terrain de 2017 et 2018 ainsi que les résultats issus des 

quatre balises qui ont pu être déployées en 2018.  
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II. Méthodologie 

1. Le terrain 

Les missions de terrain se déroulent durant la période la plus favorable à l’observation des requins 

pèlerins, qui est de début avril à fin juin pour le secteur des Glénan. Durant cette période, dès que des 

individus sont signalés à l’association et que les conditions météorologiques sont propices à 

l’observation et au repérage des ailerons (bonne visibilité, vent ≤ 10 nœuds), des sorties en mer sont 

réalisées au départ du port de Lesconil (Figure 1). 

 

Figure 1 : Localisation de la zone d’étude 

Ces sorties se font à la journée avec une embarcation légère (semi-rigide de 5,20 mètres). Un équipage 

de quatre personnes est nécessaire, un pilote et trois observateurs (Figure 2A-B). Les trajets du bateau 

sont choisis afin de favoriser le plus possible les rencontres avec les animaux. Les secteurs 

habituellement fréquentés par les requins, mis en évidence par le programme national de 

recensement des observations piloté par l’APECS depuis 1998 et les campagnes en mer précédentes, 

sont ainsi prospectés plus intensément.  

Des appels VHF sont régulièrement passés, invitant les acteurs de la vie maritime de la zone à signaler 

rapidement toute observation (Figure 2C). L’équipage profite également des pauses à proximité des 

îles pour sensibiliser les plaisanciers en mer et leurs distribuer de la documentation sur le requin 

pèlerin (Figure 2D). Les sémaphores du secteur (Penmarc’h et Beg Meil) sont également mobilisés pour 

recueillir d’éventuels signalements et les transmettre à l’APECS. Des actions de communication à plus 

large échelle permettent aussi de mobiliser les usagers de la mer. Des communiqués de presse sont 

envoyés chaque année, généralement pour annoncer le lancement des sorties en mer (Annexe 2, 

Annexe 3, Annexe 4) mais aussi le bilan de la saison pour annoncer le bilan (Annexe 5), et de nombreux 

articles paraissent dans les médias locaux et nationaux (Annexe 6, Annexe 7). 
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Figure 2 : A/ L’équipe de l’APECS au départ du port de Lesconil (T. Digaire) (A). B/ L’équipe en observation (P. Poisson-
APECS). C/ Appel à la VHF (A. Wargniez-APECS). D/ Sensibilisation des plaisanciers à l’Ile aux Moutons (A. Rohr-APECS). 

Les sorties durent entre quatre et huit heures. Lors de la prospection, le bateau se déplace à une vitesse 

comprise entre 10 et 15 nœuds. L’observation se fait à l’œil nu principalement, des jumelles sont 

utilisées lorsque quelque chose est repéré au loin. Bien que les requins pèlerins soient l’espèce 

recherchée, l’équipage croise le plus souvent de nombreuses autres espèces marines (Annexe 8). Les 

données concernant les mammifères marins et les poissons lunes sont saisies sur le site OBSenMER 

(https://www.obsenmer.org/) de retour à terre.  

Lorsque l’équipe à la chance de repérer un requin pèlerin, plusieurs actions se mettent en place. La 

première approche se fait à distance, jusqu’à une cinquantaine de mètres (Figure 3A). La position 

géographique, l’heure, la température de l’eau et la profondeur sont alors relevées (Figure 3B). 

L’équipage prend le temps d’observer le déplacement et le comportement du requin afin de limiter au 

maximum le dérangement lors de la suite des opérations. 

https://www.obsenmer.org/
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B

 

Figure 3 : A/ Observation à distance du requin pèlerin (M. Simonet-APECS). B/ Prise de la température de l’eau (P. Poisson-
APECS) 

À l’issue de cette phase, le bateau se rapproche lentement et veille à ne jamais couper la route du 

requin. La taille de l’animal est estimée, son activité relevée et la première nageoire dorsale (aileron) 

est photographiée (Figure 4A-B). Les marques naturelles (encoches, cicatrices, dépigmentations) 

parfois présentes, mais aussi la forme générale de cet aileron peuvent en effet être utilisées pour 

différencier et identifier chaque requin rencontré. Toute autre partie de l’animal (nageoire caudale, 

pectorale, etc.) présentant des marques ou des caractéristiques particulières peut également être 

photographiée.  

A

 

B

 

Figure 4 : A/ Prise de clichés pour la photo-identification (P. Poisson-APECS). B/ Aileron dorsal en gros plan (A. Rohr-APECS) 

Lorsque l’animal est suffisamment placide, le bateau se rapproche afin de déterminer le sexe de 

l’individu avec l’aide d’une caméra fixée sur une perche et reliée à un écran de contrôle sur le bateau 

(Figure 5A-B). Il est relativement aisé de différencier les femelles des mâles des chez les requins car 

ces derniers possèdent une paire d’organes d’accouplement (les ptérygopodes) bien visible sur la face 

ventrale au niveau des nageoires pelviennes (Figure 5C). Il est important de prêter attention à 

l’éventuelle présence de lamproies marines (Petromyzon marinus) (Annexe 9) qui pourraient être 

fixées au niveau de ces nageoires (Figure 5D) afin de ne pas les confondre avec les ptérygopodes.  

Jusqu’en 2015, un plongeur (en palmes-masque-tuba) se mettait à l’eau pour réaliser le sexage. Cette 

nouvelle technique permet aujourd’hui de limiter le dérangement de l’animal et donc d’augmenter 

nos chances de déploiement d’une balise.  
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B

 

C

 

D

 

Figure 5 : A-B/ Système de caméra sur perche avec écran de contrôle à bord (P. Poisson-APECS/Y. Massey-APECS). C/ 
Détermination du sexe de l’animal, ici un mâle avec ses ptérygopodes (entourés en jaune) et présence de lamproies 

(entourées en rouge) (Y. Massey-APECS). D/ Gros plan sur une lamproie marine (Petromyzon marinus) fixée sur le dos d’un 
requin pèlerin (Y. Massey-APECS) 

Le bateau réalise ensuite une nouvelle approche afin d’essayer d’équiper l’animal d’une balise. La pose 

se fait depuis le bateau avec une perche télescopique équipée d’un embout spécialement confectionné 

pour pouvoir porter la fléchette accrochée à la balise (Figure 6A-B). Cette fléchette est plantée sur le 

haut du dos de l’animal, à la base du premier aileron dorsal (Figure 6C-D). 

A

 

B
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C

 

D

 

Figure 6 : A/ Préparation d’une balise SPOT (P. Poisson-APECS). B/ Approche du requin pour déploiement d’une balise PAT 
(M. Simonet-APECS). C/ Pose d’une balise SPOT à la base du premier aileron dorsal. D/ Balise SPOT fixée sur un requin (Y. 

Massey-APECS). 

2. Les différents modèles de balises 

 Les marques archives PAT (Pop-up Archival Transmitting tag ou Pop-up tag) 

Ces balises (Figure 7) sont adaptées pour 

l’étude des espèces marines qui ne viennent 

pas nécessairement à la surface, comme 

c’est le cas pour la plupart des requins, et 

pour lesquelles l’utilisation d’un dispositif de 

localisation classique (Argos ou GPS par 

exemple) n’est donc pas optimum. Une fois 

accrochée sur l'animal, la balise mesure et 

enregistre plusieurs paramètres à intervalle 

régulier : pression, température ambiante et 

intensité lumineuse. Après une période plus ou moins longue programmée par l'utilisateur, la balise 

se décroche et remonte à la surface pour transmettre via les satellites du système Argos les données 

enregistrées. Il est alors possible de connaître le profil des plongées de l’animal et les caractéristiques 

des masses d'eau traversées, mais aussi de construire un parcours approximatif. Les données de 

luminosité permettent en effet de calculer des estimations journalières de la latitude et de la longitude, 

estimations qui sont ensuite affinées par différentes méthodes. 

La précision des positions calculées restant faible, ce premier type de balise est utilisé uniquement 

pour l’étude à grande échelle de déplacements horizontaux et l’étude des mouvements verticaux. 

La balise est fixée sur l’animal grâce à une fléchette en titane (longueur 64mm x largeur 16mm x 

épaisseur 1mm, Wildlife Computers) reliée à la balise par un câble en acier inoxydable de gros diamètre 

(L=10 à 12cm) protégé par une gaine en plastique. 

Pour cette étude, nous disposons d’une balise MiniPAT du fabricant Wildlife Computers.  

 

Figure 7 : Balise PAT type MiniPAT (Wildlife Computers, USA) 
(A. Rohr-APECS) 
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 Les balises satellites SPOT 

Pour des espèces qui viennent en surface, 

l’utilisation de balises de suivi plus « classiques » 

est envisageable. Une localisation peut alors 

être obtenue chaque fois que l’animal équipé 

vient en surface, à condition que l’antenne de la 

balise soit dans une position permettant les 

communications avec les satellites du système 

de localisation utilisé. Des balises de ce type ont 

déjà été utilisées pour suivre des requins venant 

en surface mais la difficulté réside dans 

l’accrochage qui nécessite en général la capture 

et l’immobilisation temporaire de l’animal. 

Leur utilisation n’était donc pas envisageable 

jusqu’alors pour étudier le requin pèlerin. Mais 

le constructeur Wildlife Computers propose 

depuis les années 2010 un modèle tractable 

pouvant être déployé sur des requins pèlerins. 

L’utilisation de ce type de balise appelée SPOT 

(Figure 8), pour Smart Position and 

Temperature, permet une étude des 

déplacements horizontaux à une échelle 

beaucoup plus fine et un suivi de l’animal 

quasiment en temps réel sur plus d’un an. Ces 

balises permettent également de mesurer la 

température ambiante. Pour préserver la 

batterie, les émissions vers les satellites du 

système de localisation Argos ne sont 

déclenchées que lorsque le capteur d’humidité 

a déterminé que la balise est en surface. 

 

Figure 8 : Balises SPOT (E. Stéphan-APECS) 

Argos (www.argos-system.org) est un système 

mondial de localisation et de collecte de 

données par satellite dédié à l'étude et à la 

protection de l'environnement. Il permet de 

localiser à l'échelle mondiale tout mobile 

équipé d'un émetteur compatible. Il offre 

aussi la possibilité de collecter les données de 

capteurs de mesure connectés à cet émetteur. 

Les localisations sont calculées à partir de 

l'ensemble des messages reçus au cours d'un 

passage satellite en utilisant le principe de 

l'effet Doppler affectant les fréquences 

d'émission des balises. Les localisations 

obtenues sont ensuite affinées au moyen d’un 

algorithme (Lopez et al. 2014). Le système de 

référence est le WGS 84 (World Geodetic 

System 1984). 

Il n’est cependant pas rare que le requin ne soit pas localisé pendant des périodes plus ou moins 

longues durant lesquelles il ne vient qu’exceptionnellement à la surface. La précision des positions 

Argos obtenues est variable et fonction du nombre de messages successifs que le satellite reçois de la 

balise lors de son passage (Tableau 1). 

Tableau 1 : Classes de localisation Argos (CLS, 2016) 

Classe Estimation de l’erreur 
Nb. de 

messages reçus 

3 < 250 m 4 et plus 

2 entre 250 et 500 m 4 et plus 

1 entre 500 et 1 500 m 4 et plus 

0 > 1 500 m 4 et plus 

A pas d’estimation ou estimation de précision non bornée fournie 3 

B pas d’estimation ou estimation de précision non bornée fournie 1 ou 2 

Z localisation non validée par l’algorithme de calcul  

 

http://www.argos-system.org/
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Comme pour les MiniPAT, la balise est fixée sur l’animal grâce à une fléchette en titane (longueur 

64mm x largeur 16mm x épaisseur 1mm, Wildlife Computers) reliée à la balise par un câble en acier 

inoxydable de gros diamètre. Le câble est cependant plus long que pour les MiniPAT (L=1,5m) puisque 

l’objectif est que la balise soit tractée par le requin et qu’elle vienne se positionner à la surface lorsque 

l’animal nage juste sous la surface. Le câble est partiellement protégé par une gaine en plastique à 

chaque extrémité. 

Pour cette étude, nous disposons de quatre balises SPOT du fabricant Wildlife Computers.  

3. La programmation des balises 

 La balise MiniPAT 

La balise a été programmée pour mesurer la profondeur, la température et la luminosité toutes les 

quinze secondes durant une période de 365 jours. Toutes les mesures réalisées sont enregistrées dans 

une mémoire non volatile mais la balise stock également des résumés des données de profondeur et 

de température paramétrables par l’utilisateur. Ce sont ces résumés qui sont transmis par satellites en 

plus des données de luminosité servant à estimer la position. Les données brutes ne sont accessibles 

que si la balise est retrouvée physiquement après le décrochage, par exemple si elle s’échoue sur une 

plage. 

Pour cette étude, la balise a été programmée pour résumer les données par période de six heures, de 

0h à 6h, de 6h à 12h, de 12h à 18h et de 18h à 0h en UTC.  

Pour ces résumés, douze catégories de températures et de profondeurs ont été définies : 

 Température : ≤7°C, 7,1-10°C, 10,1-12°C, 12,1-13°C, 13,1-14°C, 14,1-15°C, 15,1-16°C, 16,1-

17°C, 17,1-18°C, 18,1-20°C, 20,1-22°C, >22°C. 

 Profondeur : 0-5m, 6-20m, 21-40m, 41-80m, 81-120m, 121-200m, 201-350m, 351-500m, 501-

800m, 801-1000m, 1001-1500m, >1500m. 

La balise a également été programmée pour stocker les données de profondeur et de température 

avec un pas de temps de dix minutes durant les dix premiers jours du déploiement, puis durant une 

journée tous les quinze jours pour le reste de la période d’accrochage.  

Une fois décrochée du requin, la balise va donc transmettre différents types de données : 

 des données de luminosité qui vont permettre de calculer des positions approximatives, 

 des données de profondeur et de température résumées qui se présentent sous la forme : 

 du pourcentage de temps passé dans chaque gamme de profondeur et de température 

pour chacune des plages horaires journalières définies, 

 de profondeurs et de températures minimales et maximales journalières, 

 de séries de données de profondeur et de températures détaillées (toutes les dix minutes) 

durant les périodes définies, 

 des données de température en fonction de la profondeur permettant de construire des profils 

de température pour caractériser les masses d’eau traversées. 

La balise a aussi été programmée pour se décrocher si la profondeur enregistrée excède 1 400 mètres, 

profondeur critique au-delà de laquelle elle risque d’être endommagée et les données perdues. Si la 

balise reste plus de trois jours à une profondeur constante (+/-2,5m), indiquant la mort de l’animal ou 

un décrochage prématuré, une procédure particulière se déclenche permettant à la balise de 

commencer l’émission des données sans attendre la date de décrochage programmée par l’utilisateur. 
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 Les balises SPOT 

La température est enregistrée toutes les 3 secondes. Ces données sont ensuite résumées et stockées 

dans la balise selon le paramétrage de l’utilisateur. Pour cette étude, les balises ont été programmées 

pour résumer les données par période de huit heures, de 4h à 12h, de 12h à 20h et de 20h à 4h j+1 en 

UTC.  

Pour ces résumés, douze catégories de températures ont été définies : ≤7°C, 7,1-10°C, 10,1-12°C, 12,1-

13°C, 13,1-14°C, 14,1-15°C, 15,1-16°C, 16,1-17°C, 17,1-18°C, 18,1-20°C, 20,1-23°C, >23°C.  

Les balises ont également été programmées pour transmettre le pourcentage de temps qu’elles 

passent hors de l’eau au cours de chaque heure de la journée.  

Aucun décrochage n’est prévu, le but étant que la balise émette le plus longtemps possible. Le record 

de suivi avec ce type de balise est de 804 jours (Dolton et al. 2020). 

4. Le traitement des données issues des balises 

 La balise MiniPAT 

L’ensemble des données transmises aux satellites après le décrochage de la balise peuvent être 

récupérées via un portail internet proposé par le constructeur Wildlife Computers. 

Les données de profondeur et de températures peuvent être facilement utilisées pour décrire les 

mouvements verticaux du requin. Les données résumées des plages horaires 6h-12h et 12h-18h ont 

été regroupées. Elles traduisent le comportement du requin en journée. Il en est de même pour les 

données des plages 18h-0h et 0h-6h qui traduisent le comportement nocturne. 

Les données d’intensité lumineuse permettent quant à elles d’estimer la localisation du requin, même 

lorsqu’il est sous l’eau. Cette méthode s’appelle la géolocalisation (Hill 1994). Le principe est d’utiliser 

les variations de l’intensité lumineuse pour déterminer l’heure du lever et du coucher du soleil. Il est 

alors possible de déterminer l’heure du midi solaire qui est fonction de la longitude ainsi que la durée 

du jour qui est fonction de la latitude.  

Plusieurs facteurs rendent cependant ces calculs de longitude et de latitude imprécis : grande 

sensibilité de la mesure de luminosité aux incidences rasantes (lever et coucher du soleil), existence 

de phénomènes mal modélisés (turbidité, nébulosité, etc.) pouvant impacter la mesure de luminosité, 

impossibilité de calculer la latitude au moment des équinoxes (Welch and Eveson 1999; Musyl et al. 

2001). Cela est d’autant plus complexe pour les requins pèlerins car ils passent souvent de longues 

périodes en profondeur et réalisent des migrations verticales (Doherty et al. 2019). 

Différentes méthodes permettent donc d’améliorer les localisations calculées pour aboutir à la 

construction du parcours le plus probable réalisé par le requin. La méthode la plus classique est 

d’utiliser un modèle mathématique de mouvement basé sur un déplacement aléatoire prévoyant la 

position N+1 à partir de la position N et pouvant être contraint par des paramètres mesurés par la 

balise. 

Deux modèles différents basés sur la méthode décrite par (Thygesen et al. 2009) ont été utilisés dans 

le cadre de ce projet. Les deux utilisent les données de température de surface et de profondeur 

enregistrées par la balise, ainsi que des données satellitaires de température de surface et des données 

de bathymétrie pour contraindre le modèle.  
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 Modèle CLS 

CLS, l’opérateur du système Argos, propose depuis 2008 le service payant Track and Loc de traitement 

des balises archives PAT. Le modèle utilisé est décrit par (Biais et al. 2017). Un coefficient de diffusion 

traduisant la surface moyenne pouvant être couverte par le requin en une journée est calculé 

automatiquement au début du traitement ou peut être fixé par l’utilisateur Le parcours le plus 

probable est fourni avec une estimation d’erreur (intervalles de confiance à 50% et à 95%). 

 Modèle Wildlife Computers 

Wildlife Computers propose un service gratuit accessible facilement sur le portail utilisateur. Avec ce 

modèle appelé GPE3, pour Global Position Estimator 3, l’utilisateur doit entrer un paramètre de vitesse 

de déplacement du requin et peut le faire varier. Il est recommandé de choisir une vitesse supérieure 

d’1,5 à 2 fois la vitesse moyenne habituelle. La vitesse de nage des animaux marins étant souvent mal 

connue, plusieurs vitesses, dans une plage réaliste de valeurs possibles, peuvent être testées pour 

comparer les sorties des modèles. Des études ayant montré que les requins pèlerins pouvaient nager 

à des vitesses allant de moins d’1m.s-1 jusqu’à 5m.s-1 lors des sauts hors de l’eau (Sims 2000; Lacey et 

al. 2010; Johnston et al. 2019), des tests ont donc été réalisés avec des vitesses comprises entre 1 et 4 

m.s-1. Les résultats sont présentés ci-après uniquement pour les vitesses de 2 et 3 m.s-1. Les données 

ne permettent pas au modèle de fonctionner avec 1 m.s-1 et le résultat obtenu avec 4 m.s-1 est 

aberrant. 

Ce modèle peut permettre d’avoir plusieurs positions par jour, car une estimation est faite à chaque 

fois qu’il y a une donnée de luminosité ou de température. 

 Les balises SPOT 

Comme pour la balise MiniPAT, les données de localisation Argos et de température peuvent être 

récupérées sur le portail internet de Wildlife Computers. 

 Trace 

Les localisations non validées par le modèle (classe Z) ont été supprimées des résultats présentés dans 

ce rapport. Seules les positions de catégories 3, 2, 1, 0, A et B ont été conservées.  

 Données de température 

Les données résumées des plages horaires 4h-12h et 12h-20h ont été regroupées. Elles traduisent le 

comportement du requin en journée. Les données de la plage 20h-4h traduisent le comportement 

nocturne. 
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III. Résultats 

1. Effort de prospection 

Chaque année, dix sorties ont été réalisées. En 2017, 454,8 milles nautiques ont été parcourus durant 

54h45 de prospection. En 2018, ce sont 462,1 milles nautiques qui ont été explorés correspondant à 

une prospection de 59h10 (Tableau 2). 

En 2017, les sorties de sont déroulées entre le 16 avril et le 17 juin. En 2018, la saison a été un peu plus 

courte, elle a débuté le 19 avril et s’est terminée le 23 mai. 

Les secteurs prospectés en 2017 et en 2018 sont respectivement présentés sur la Figure 9 et la Figure 

10. 

Tableau 2 : Effort de prospection en 2017 et en 2018 

Date de sortie Temps de prospection (h:mm) Distance parcourue (MN) 

16/04/2017 6:10 51 ,9 

17/04/2017 4:35 42,7 

11/05/2017 2:55 23,8 

16/05/2017 6:45 66,3 

27/05/2017 5:55 56,6 

30/05/2017 6:00 53,5 

31/05/2017 5:50 51,3 

01/06/2017 5:50 54,2 

16/06/2017 5:45 56,6 

17/06/2017 5:00 49,8 

TOTAL 2017 54:45 454,8 

19/04/2018 6:30 50,7 

22/04/2018 6:30 51,4 

23/04/2018 6:30 47,1 

04/05/2018 6:05 48,8 

05/05/2018 6:50 52 

06/05/2018 6:45 46,9 

07/05/2018 4:25 34,6 

20/05/2018 5:55 45,4 

21/05/2018 5:35 46,9 

23/05/2018 4:05 38,3 

TOTAL 2018 59:10 462,1 
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Figure 9 : Parcours réalisés en 2017 

 

Figure 10 : Parcours réalisés en 2018 
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2. Observations 

Aucun requin pèlerin n’a été observé durant la saison 2017. Le faible nombre de signalements reçus 

dans le cadre du programme de recensement des observations confirme que les requins ont été peu 

présents en surface dans cette zone en 2017 (APECS, 2018). 

En 2018, huit requins pèlerins ont été observés (Tableau 3 & Figure 11). 

Tableau 3 : Détail des requins pèlerins observés en 2018 

ID 
requin 

Nom Date 
Heure 

(hh:mm) 
Durée 

obs (min) 
Taille 
(m) 

Sexe 
Photo

ID 
Balise Contact 

2018-01  06/05/2018 11:53 15 6 F oui non sur appel 

2018-02 Marie B 07/05/2018 9:35 90 6,5 F oui 
SPOT-168751 

MiniPAT-56102 
sur appel 

2018-03  07/05/2018 10:35 15 2,5-3 ? non non au hasard 

2018-04 Fanch 07/05/2018 11:28 55 8 M oui SPOT-168752 sur appel 

2018-05  07/05/2018 11:53 2 5 ? non non au hasard 

2018-06  07/05/2018 12:45 17 6 ? oui non au hasard 

2018-07 Bazil 07/05/2018 13:39 92 7 M oui SPOT-168753 sur appel 

2018-08  07/05/2018 16:43 12 6-7 M oui non sur appel 

 

Figure 11 : Observations de requins pèlerins réalisées en 2018 
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Suite à l’appel de plaisanciers le 6 mai, l’équipe a pu aller à la rencontre du premier individu de la saison 

entre l’archipel de Glénan et la pointe de Trévigon. Cette femelle, dont la taille a été estimée à 6 mètres 

était difficile à suivre car elle se déplaçait la plupart du temps entre deux eaux. Lors de la tentative 

d’approche pour déployer la balise, elle a sondé et n’est pas revenue en surface.  

La journée du 7 mai a été exceptionnelle avec sept requins pèlerins observés et quatre balises 

déployées sur trois individus. 

Le premier appel a été reçu dès 9h15 permettant à l’équipe d’observer 20 minutes plus tard une 

femelle mesurant environ 6 mètres 50 au nord de l’île de Penfret et qui sera nommée Marie B (Figure 

12A). La balise SPOT a été fixée à 10h18 après quelques approches infructueuses car le requin 

s’enfonçait sous l’eau à chaque fois que le bateau s’approchait. Une seconde balise (MiniPAT) a pu être 

déployée sur ce même requin vingt minutes plus tard, programmée pour se décrocher au bout d’un 

an (Figure 12B). Ce double marquage volontaire avait pour objectif de pouvoir comparer le parcours 

estimé grâce à la balise MiniPAT avec les localisations Argos obtenues en temps réel avec la balise 

SPOT. À notre connaissance, ce double marquage d’un requin pèlerin est une première mondiale 

(Figure 12C).  

Un second requin a été observé furtivement dans la même zone durant les opérations menées avec 

Marie B, plus petit et plus vif, il ne s’est pas laissé approcher (Figure 12D). 

A

 

B

 

C

 

D

 

Figure 12 : A/ Marie B observée en surface (A. Rohr-APECS). B/ Pose de la balise MiniPAT (M. Simonnet-APECS). C/ Vue 
sous-marine de la balise MiniPAT à droite et de la zone d’accroche et du fil de la balise SPOT à gauche (Y. Massey-APECS). 

D/ Observation au loin d’un second individu (Y. Massey-APECS) 
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Un troisième requin a été signalé deux heures plus tard environ. Ce mâle de 8 mètres, nommé Fanch, 

est resté à proximité du bateau durant 40 minutes (Figure 13A-B) ce qui a notamment permis de 

réaliser des photographies de ses nombreuses cicatrices pour aider à son identification (Figure 13C). Il 

ne possède pas de deuxième aileron dorsal, le bout de sa queue est coupé et sa nageoire pectorale 

gauche possède une encoche et un trou. Une balise SPOT a pu être fixée après 30 minutes. Fanch a 

plongé juste après la pose mais l’équipe a eu la chance de le recroiser 50 minutes plus tard sur un 

secteur proche et de vérifier que la balise était correctement fixée (Figure 13D). 

Un quatrième individu a fait une brève apparition sur zone durant la première approche de Fanch. 

A

 

B

 

C

 

D

 

Figure 13 : A-B/ Fanch observé en surface (A. Rohr-APECS/Y. Massey-APECS). C/ Photo par transparence (absence seconde 
dorsale) (A. Rohr-APECS). D/ Vue sous-marine de la balise SPOT tractée (Y. Massey-APECS) 

Un cinquième requin a été vu à la jumelle 40 minutes plus tard. Il a été difficile à approcher car il 

naviguait entre deux eaux. C’est sur cette zone que Fanch a été observé à nouveau. 

Suite à un nouvel appel, l’équipe s’est dirigée vers le secteur de Basse Jaune, à l’est des Glénan pour 

aller à la rencontre du sixième requin de la journée, un mâle de 7 mètres nommé Bazil (Figure 14A). 

Une balise SPOT a pu être déployée après quelques tentatives d’approche à 15h (Figure 14B). 
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A

 

B

 

Figure 14 : A/ Vue sous-marine du requin (A. Rohr-APECS). B/ Balise SPOT prête à être posée (Y. Massey-APECS).  

Sur le chemin du retour, l’équipe a reçu un dernier appel qui a permis l’observation d’un septième 

requin, un mâle dont la taille a été estimée entre 6 et 7 mètres (Figure 15). La mer s’étant levée, il n’y 

a pas eu de tentative de pose de la dernière balise SPOT. 

 

Figure 15 : Dernier requin observé en surface (M. Evanno-APECS) 

La plupart des requins pèlerins ont pu être photographiés en surface et sous l’eau. Certaines images 

de leurs ailerons ou d’autres signes distinctifs peuvent être utilisées pour la photo-identification. Les 

résultats sont présentés en ci-dessous. Des lamproies ont également été observées accrochées sur ces 

requins et les images sont présentées en Annexe 9. 
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3. Photo-identification 

La photo-identification est une technique de terrain non invasive qui sert à étudier les animaux dans 

leur environnement naturel. Cette méthode est particulièrement utilisée sur des espèces tropicales de 

raies et de requins comme les raies manta ou le requin baleine qu’il est facile d’observer et de 

photographier en entier sous l’eau. Les taches noires sur la face ventrale des raies manta et les points 

blancs qui couvrent le corps des requins baleines permettent d’identifier chaque individu. 

Chez les requins pèlerins, cette technique est plus complexe à mettre en œuvre. L’espèce n’est en effet 

observée qu’une partie de l’année, au printemps et en été, et le plus souvent uniquement depuis la 

surface. Ce sont alors majoritairement le premier aileron dorsal et la nageoire caudale qui sont 

photographiés. Ces parties du requin peuvent présenter des marques significatives et uniques. Ces 

marques peuvent être naturelles, liées à la pigmentation de la peau du requin, ou acquises, telles que 

les cicatrices laissées par des parasites comme les lamproies par exemple ou liées à des blessures 

causées par des activités anthropiques (collision, pêche, etc.). Parfois, il est aussi possible d’observer 

par transparence d’autres marques et d’utiliser la pigmentation naturelle sur tout le corps lorsqu’un 

individu est vu sous l’eau (Tableau 4). 

Grâce à des photographies de bonne qualité, il est possible de reconnaître certains requins lors d'une 

nouvelle observation en faisant correspondre les images avec un catalogue de photo-identification. La 

photo-identification peut donc aider à mieux connaître les déplacements de certains individus et à 

estimer la taille de la population, ce qui est très important pour une espèce menacée et grande 

migratrice comme le requin pèlerin. Elle permet aussi, lors des opérations sur le terrain, de ne pas 

équiper involontairement un requin avec deux balises. 

Tableau 4 : Synthèse des données disponible pour la photo-identification des requins pèlerins observés en 2018       
(*images sous-marines disponibles uniquement) 

ID requin Nom Date 
Taille 
(m) 

Sexe 

1ère 
dorsale 
profil 
droit 

1ère 
dorsale 
profil 

gauche 

Caudale Autres marques 

2018-01 
(Figure 16) 

 06/05/2018 6 F non oui* oui* 
Petites encoches 

pectorale gauche* 

2018-02 
(Figure 17) 

Marie B 07/05/2018 6,5 F oui oui oui  

2018-04 
(Figure 18) 

Fanch 07/05/2018 8 M oui oui oui 

Seconde dorsale 
absente, pectorale 

droite avec marque, 
pectorale gauche avec 

encoches 

2018-06 
(Figure 19) 

 07/05/2018 6 ? non oui oui  

2018-07 
(Figure 20) 

Bazil 07/05/2018 7 M oui non oui  

2018-08 
(Figure 21) 

 07/05/2018 6-7 M oui oui non  
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1ère drosale, profil gauche (1/2) 

 

1ère drosale, profil gauche (2/2) 

 

 

Caudale, profil gauche (1/2) 

 

 

Caudale, profil gauche (2/2) 

 

 

Pectorale gauche 

 

 

Figure 16 : Photo-identification requin pèlerin 2018-01 (M. Le Brun-APECS, A. Rohr-APECS) 
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1ère drosale, profil gauche 

 

 

 

 

1ère drosale, profil droit (1/2) 

 

 

1ère drosale, profil droit (2/2) 

 

 

Caudale, profil gauche 

 

 

Figure 17 : Photo-identification requin pèlerin 2018-02 / Marie B (A. Rohr-APECS, M. Simonet-APECS) 
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1ère drosale, profil gauche 

 

1ère drosale, profil droit 

 

 

Caudale, profil droit 

 

 

Absence deuxième dorsale 

 

 

Pectorale gauche 

  

 

Pectorale droite 

 

Figure 18 : Photo-identification requin pèlerin 2018-04 / Fanch (A. Rohr-APECS, Y. Massey-APECS) 
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1ère drosale, profil gauche (1/2) 

 

1ère drosale, profil gauche (2/2) 

 

 

Caudale, profil gauche 

 

 

 

Figure 19 : Photo-identification requin pèlerin 2018-06 (A. Rohr-APECS) 

1ère drosale, profil droit 

 

Caudale, profil gauche 

 

Figure 20 : Photo-identification requin pèlerin 2018-07 / Bazil (A. Rohr-APECS) 



 

29 

 

1ère drosale, profil gauche 

 

1ère drosale, profil droit 

 

 

Caudale, profil gauche 

 

 

Figure 21 : Photo-identification requin pèlerin 2018-08 (A. Rohr-APECS, M. Evanno-APECS) 

L’APECS reçoit de plus en plus de signalements de requins pèlerins accompagnés de photos et/ou de 

vidéos de la part des participants au programme national de recensement des observations. Les clichés 

réalisés peuvent parfois être exploités pour la photo-identification lorsqu’ils sont de bonne qualité et 

que les ailerons sont bien visibles. Un travail sera mené dans le cadre d’un stage de licence lors du 

premier semestre 2020 afin de tenter de réaliser un catalogue de photo-identification des requins 

pèlerins observés dans les eaux françaises depuis 1998 par les usagers de la mer et les équipes de 

l’APECS. 

Une correspondance a d’ores et déjà été établie pour l’un des requins marqué en 2018, Marie B (Figure 

22). Cette femelle avait déjà été observée et filmée1 un peu plus d’un an auparavant, le 9 avril 2017, 

sur le plateau de Rochebonne à une centaine de kilomètres au large de la Rochelle.  

                                                           
1 https://www.youtube.com/watch?v=HgdtDSskmtc 

https://www.youtube.com/watch?v=HgdtDSskmtc
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1ère drosale, profil gauche (A. Rohr-APECS) 

 

1ère drosale, profil gauche (N. Poiraud) 

 

 

1ère drosale, profil droit (A. Rohr-APECS) 

 

 

1ère drosale, profil droit (N. Poiraud) 

 

 

Caudale, profil droit (A. Rohr-APECS) 

 

 

Caudale, profil droit (N. Poiraud) 

   

Figure 22 : Photo-identification de Marie B, comparaison images APECS 2018 et N. Poiraud 2017 
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4. Données balises 

Quatre des cinq balises disponibles ont pu être déployées en 2018 (Tableau 5). 

Tableau 5 : Récapitulatif des déploiements de balises de 2018 

ID 
requin 

Nom 
requin 

Modèle 
balise 

N° balise 
Date 

marquage 
Position 

marquage 
Date 

décrochage 
Position 

décrochage 

Nb. 
jours 

de 
suivi 

2018-02 Marie B SPOT 168751 07/05/2018 
47,75085 N 
3,93668 O 

Toujours fixée1 - 390 

2018-02 Marie B MiniPAT 56102 07/05/2018 
47,75085 N 
3,93668 O 

07/05/2019 
23,115 N 
30,234 O 

365 

2018-04 Fanch SPOT 1687522 07/05/2018 
47,71202 N 
3,87997 O 

inconnue inconnue 57 

2018-07 Bazil SPOT 168753 07/05/2018 
47,70829 N 
3,84395 O 

Toujours fixée1 - 128 

1 au 31/12/2019 

2 balise retrouvée le 29 novembre 2019 sur une plage de Portpatrick sur la côte ouest de l’Ecosse, sans antenne et 
sans fléchette 

 Requin 2018-02 (Marie B) – Balise SPOT 168751 et balise MiniPAT 56102 

 Mouvements horizontaux 

 Résultats de la balise SPOT 168751 

Après le déploiement de la balise le 7 mai 2018, 189 localisations ont été obtenues jusqu’au 31 

décembre 2019 (390 jours de suivis) avec des degrés de précision variables (Tableau 6). 

Tableau 6 : Degrés de précision des localisations obtenues avec la balise SPOT 168751 déployée sur Marie B entre le 
07/05/2018 et le 31/12/2019 

Nb. de 
positions de 

classe 3 

Nb. de 
positions de 

classe 2 

Nb. de 
positions de 

classe 1 

Nb. de 
positions de 

classe 0 

Nb. de 
positions de 

classe A 

Nb. de 
positions de 

classe B 

Nb. de 
positions de 

classe Z 

18 20 18 8 20 105 0 

 

La première position connue est celle du déploiement de la balise sur le requin le 7 mai 2018 à 10h18 

(heure locale) au nord-est de l’île de Penfret aux Glénan (Figure 23). Marie B est restée près des côtes, 

entre les Glénan et Groix jusqu’au 11 mai. Seize jours plus tard, le 27 mai, Marie B était arrivée en Mer 

du Nord, entre 80 et 150 milles marins au large d’Edimbourg, où elle est restée jusqu’au 7 juillet. Ce 

n’est que 276 jours plus tard, le 9 avril 2019, et à plus de 5 000 kilomètres (en ligne droite) qu’une 

nouvelle position a été reçue, à environ 400 milles marins à l’ouest des îles du Cap-Vert. Marie B a 

ensuite été localisée se dirigeant vers le nord jusqu’au 1er juin 2019. Aucune autre localisation n’est 

connue pour l’année 2019. Un message sans estimation de position a été reçu le 15 décembre, 

permettant de dire que la balise était toujours fixée à cette date. De plus, les données reçues début 

2020 confirment que la balise était toujours fixée au 31 décembre 2019. 
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Figure 23 : Localisations obtenues avec la balise SPOT 168751 (Marie B) entre le 07/05/2018 et le 31/12/2019 

 Résultats de la balise MiniPAT 56102 

La balise MiniPAT 56102, qui avait été programmée pour se décrocher au bout d’une année, le 7 mai 

2019, a été larguée à 20h UTC alors que le requin se trouvait à 650 mètres de profondeur. Les premiers 

messages ont été reçus par les satellites Argos le 8 mai 2019 à 6h30 (UTC). L’émission s’est poursuivie 

durant 20 jours et quelques heures jusqu’au 28 mai 2019, alors que la balise dérivait en surface (Figure 

24). Ce sont 80% des messages reçus qui ont été décodés avec succès.  

Les données reçues de cette balise permettent de calculer un parcours probable réalisé par le requin 

pèlerin (Figure 25). Ainsi, il est possible d’avoir une estimation des déplacements de Marie B entre les 

localisations obtenues avec la balise SPOT (Figure 23). Les deux jeux de données sont 

complémentaires. 

Les cartes présentées ci-après correspondent aux résultats du modèle de reconstruction du parcours 

utilisé par CLS, l’opérateur du système Argos qui propose un service d’analyse des données (Figure 25), 

ainsi qu’à ceux du modèle proposé par le constructeur de la balise Wildlife Computers et accessible 

gratuitement en ligne sur un portail internet dédié. Ce modèle a été testé avec une vitesse de 2m.s-1 

(Figure 26A) et de 3m.s-1 (Figure 26B). 
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Figure 24 : Dérive de la balise MiniPAT 56102 (tracé rouge) entre le 8 et le 28 mai 2019 

Les résultats obtenus avec les différents modèles sont cohérents avec les localisations de la balise 

SPOT. Néanmoins, ce sont les tracés issu du modèle Wildlife Computers à 3m.s-1 (Figure 26B) et du 

modèle CLS, très proches l’un de l’autre, qui correspondent le mieux avec les localisations de la balise 

SPOT en avril et mai 2019 (Figure 25). Les parcours issus de ces deux modèles peuvent donc être 

considérés comme les plus probables.  

Alors qu’aucune localisation n’a été obtenue entre le 12 et le 26 mai 2018 avec la balise SPOT (Figure 

25), les parcours reconstruits  (Figure 25, Figure 26B) permettent de dire que Marie B est passé par la 

Manche pour se rendre en Mer du Nord fin mai 2018. Il en est de même pour son retour en Mer 

Celtique fin septembre/début octobre 2018 (aucune position n’est disponible durant plus de huit mois 

après le 7 juillet 2018). Marie B aurait ensuite poursuivit sa migration vers le sud, passant à l’ouest du 

Cap-Vert mi-décembre 2018, jusqu’à s’approcher très près de l’équateur fin février/début mars 2019. 

Elle aurait ensuite rebroussé chemin début mars 2019 avant d’être à nouveau localisée grâce à la balise 

SPOT le 9 avril 2019 de nouveau à l’ouest du Cap-Vert. La position de décrochage de la balise MiniPAT 

au nord-ouest du Cap Vert le 7 mai 2019 est en accord avec les localisations obtenues de la balise SPOT 

à cette même date. 
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Figure 25 : Parcours reconstruit le plus probable pour la balise MiniPAT 56102 (Marie B) entre le 07/05/2018 et le 
07/05/2019 (365 jours de suivi) – modèle CLS (coefficient de diffusion de 2056 km².jr-1) 
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Figure 26 : Parcours reconstruit le plus probable pour la balise MiniPAT 56102 (Marie B) entre le 07/05/2018 et le 
07/05/2019 (365 jours de suivi) - modèle Wildlife Computers : A/ vitesse moyenne de déplacement de 2m.s-1. B/ vitesse 

moyenne de déplacement de 3m.s-1 

 Résultats de la combinaison des données des balises MiniPAT 56102 et SPOT 168751 

La carte (Figure 27) présente le résultat du modèle proposé par Wildlife Computers, avec une vitesse 

moyenne de déplacement fixée à 3 m.s-1, en utilisant les données de la balise MiniPAT et 56 des 64 

localisations de classes 3, 2, 1 et 0 obtenues avec la balise SPOT. Cette différence correspond aux 

localisations qui ont été supprimées lorsque la vitesse de déplacement entre deux positions 

successives était supérieure à 3m.s-1, empêchant le modèle de tourner correctement. 

Le parcours obtenu (Figure 27) diffère très peu de celui sans ajout des localisations Argos (Figure 26B) 

car nous ne disposons que de très peu de données précises de localisation. 
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Figure 27 : Parcours reconstruit le plus probable avec les données de la balise MiniPAT 56102 et 56 localisations de classes 
3, 2, 1 ou 0 obtenues avec la balise SPOT 168751 - modèle Wildlife Computers : vitesse moyenne de déplacement de 3m.s-1 

 Mouvements verticaux 

Les données (Figure 28) indiquent que Marie B a utilisé une large gamme de profondeurs. Elle a passé 

64% de son temps dans la zone épipélagique (0-200m), 36%  dans la zone mésopélagique (200-1000m) 

et seulement 0,04% dans la zone bathypélagique (1000-4000m). Sur l’ensemble de la période du suivi, 

l’utilisation des eaux de surface (0-5m) est restée finalement limitée. 

Les données (Figure 29) montrent que Marie B présente des changements saisonniers dans ses 

mouvements verticaux. De mai à septembre 2018, alors qu’elle reste inféodée aux eaux du plateau 

continental européen, elle fréquente des eaux dont la profondeur n’excède pas 200 mètres. À partir 

d’octobre et jusqu’à la fin du suivi en mai 2019, elle atteint des eaux plus profondes réalisant des 

migrations entre les zones épipélagique et mésopélagique. Durant l’automne 2018, quelques 

incursions sont même réalisées en zone bathypélagique. La profondeur maximale, 1120m, a été 

enregistrée le 8 octobre 2018. 

Durant l’automne-hiver, Marie B vient moins souvent en surface (71% des journées entre septembre 

2018 et mars 2019) que durant le printemps-été (98% des journées entre mai et août 2018). 
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Figure 28 : Pourcentage de temps passé par gammes de profondeurs pour 331 journées entre le 8 mai 2018 et le 7 mai 
2019 (jour=493 données, nuit=473 données) (balise MiniPAT 56102-Marie B) 

 

 

Figure 29 : Profils journaliers de plongée pour 169 journées entre le 9 mai 2018 et le 7 mai 2019 avec un zoom sur les 
profondeurs minimales dans la partie encadrée en haut (balise MiniPAT 56102-Marie B) 

 Températures 

Les données (Figure 30) indiquent que Marie B occupe des eaux dont la température varie entre 5,3 

et 28, 2°C avec une température moyenne de 14,5°C. La température minimale moyenne est de 8,2°C 

et la température maximale moyenne de 20,8°C. Marie B a fréquenté des eaux tempérées stratifiées 

de la fin du printemps au milieu de l’automne avec une température de surface qui augmente durant 

l’été. Un passage dans des eaux peu stratifiées mi-mai et un dans des eaux non stratifiées fin 

septembre indiquent un changement marqué de masse d’eau. Le delta entre les températures 

minimales et maximales augmente considérablement à partir de l’hiver indiquant que Marie fréquente 

alors des eaux tropicales durant l’hiver. La diminution de la température de surface au début du 

printemps 2019 indique un retour vers des latitudes plus nordiques. 
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Les données de la balise MiniPAT (Figure 31) indiquent que durant la journée Marie B a passé 77% de 

son temps dans des eaux froides jusqu’à 12°C, contre seulement 1% au-dessus de 20°C. Durant la nuit, 

elle a fréquenté à la fois des eaux chaudes au-dessus de 20°C (15% du temps) et des eaux froides 

jusqu’à 12°C (42% du temps). Les données de la balise SPOT (Figure 32) indiquent elles aussi que durant 

la journée elle a passé 76% de son temps dans des eaux froides jusqu’à 12°C, et seulement 1% au-

dessus de 20°C. Durant la nuit, elle a fréquenté à la fois des eaux chaudes au-dessus de 20°C (22% du 

temps) et des eaux froides jusqu’à 12°C (41% du temps). Les résultats des deux balises sont très 

similaires malgré le fait qu’il y ait quatre fois moins de données journalières disponibles pour la balise 

SPOT. Dans la suite du rapport, seules les données issues de la balise MiniPAT, plus régulières, seront 

présentées pour les profils de température. 

 

Figure 30 : Profils journaliers de températures pour 169 journées entre le 9 mai 2018 et le 7 mai 2019 (balise MiniPAT 
56102-Marie B)  

  

Figure 31 : Pourcentage de temps passé par gammes de 
températures pour 331 journées entre le 8 mai 2018 et le 
7 mai 2019 (jour=493 données, nuit=473 données) (balise 

MiniPAT 56102-Marie B) 

Figure 32 : Pourcentage de temps passé par gammes 
de températures pour 76 jours entre le 9 mai 2018 et le 
7 mai 2019 (jour=45 données, nuit=33 données) (balise 

SPOT 168751-Marie B) 
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 Résultats détaillés par zones géographiques 

 Bretagne sud (Glénan-Groix) entre le 7 et le 11 mai 2018 

Marie B se trouvait dans le secteur des Glénan entre le 7 et le 9 mai 2018 puis un peu plus à l’est, vers 

de l’île de Groix, le 11 mai 2018 (Figure 33). Durant cette période, elle est restée en zone côtière avec 

une profondeur allant jusqu’à 88m, et dans des eaux stratifiées avec une température moyenne de 

surface (0-5m) à 13,9°C et de 10,9°C en dessous de 20m (Figure 34 : Profil de températures entre le 9 

et le 11 mai 2018 en Bretagne sud (Glénan-Groix) (balise MiniPAT 56102-Marie B)Figure 34). Si Marie 

B réalise des migrations verticales dans la colonne d’eau quel que soit le moment de la journée, elle 

passe 70% de ses nuits en profondeur (>20m) et à l’opposé 79% de ses journées en surface (Figure 35). 

Par exemple (Figure 36), durant la journée du 9 mai, elle est en surface durant près de 11 heures 

d’affilées, à l’exception d’une plongée à 32m. Ce profil de distribution verticale reflète la bathymétrie 

de la zone occupée et indique ainsi que le requin utilise l’ensemble de la colonne d’eau disponible. 

 

Figure 33 : Localisations (balise SPOT 168751, points verts) et parcours (balise MiniPAT 56102, tracés rouge et bleu) de 
Marie B en Bretagne sud et ouest en mai 2018 
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Figure 34 : Profil de températures entre le 
9 et le 11 mai 2018 en Bretagne sud 

(Glénan-Groix) (balise MiniPAT 56102-
Marie B) 

Figure 35 : Pourcentage de temps passé par gammes de 
profondeurs pour 4 journées entre le 8 et le 11 mai 2018 en 

Bretagne sud (Glénan-Groix) (jour=4 données, nuit=6 données) 
(balise MiniPAT 56102-Marie B) 

 

Figure 36 : Profils de profondeurs (ligne noire) et de températures (ligne orange en pointillés) entre le 8 et le 9 mai 2018 en 
Bretagne sud (Glénan) (heure en UTC) (balise MiniPAT 56102-Marie B) 

 Bretagne ouest entre le 12 et le 15 mai 2018 

Les résultats des modèles de reconstruction des traces situent ensuite Marie B au large des côtes à la 

pointe de la Bretagne (Figure 33). Elle fréquente des profondeurs plus importantes, au moins jusqu’à 

176m les 13 et 14 mai notamment, ainsi que des eaux plus fraiches dont la température moyenne en 

surface est de 12°C (Figure 37). Marie B change également de comportement, elle passe moins de 

temps en surface, ce qui peut expliquer l’absence de localisation avec la balise SPOT, et elle fréquente 

les différentes gammes de profondeurs de jour comme de nuit (Figure 38). Les profondeurs atteintes 

les 13 et 14 mai (Figure 37) sont en accord avec les résultats des modèles qui situent Marie B en limite 

du plateau continental (Figure 33). Les « plateaux » sur le profil de distribution verticale (Figure 39) 

semblent indiquer que le requin utilise l’ensemble de la colonne d’eau disponible. La profondeur 

maximale atteinte est d’environ 100m à partir du matin du 14 mai, puis de 60m à partir de la soirée du 

15 mai et seulement de 40m à partir de la matinée du 16 mai. Marie B aurait donc retrouvé des eaux 

plus côtières (Mer d’Iroise, côte nord Finistère) que ce qu’indiquent les modèles entre le 14 et le 16 

mai avant son arrivée dans la Manche. 
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Figure 37 : Profils de températures entre le 12 
et le 15 mai 2018 à la pointe de la Bretagne 

(balise MiniPAT 56102-Marie B) 

Figure 38 : Pourcentage de temps passé par gammes de 
profondeurs pour 5 journées entre le 12 et le 15 mai 

2018 à la pointe de la Bretagne (jour=6 données, nuit=6 
données) (balise MiniPAT 56102-Marie B) 

 

Figure 39 : Profils de profondeurs (ligne noire) et de températures (ligne orange en pointillés) entre le 14 et le 16 mai 2018 
à la pointe de la Bretagne (heure en UTC) (balise MiniPAT 56102-Marie B) 

 Manche entre le 16 et le 21 mai 2018 

La Manche est une mer épicontinentale dont la profondeur décroit d’ouest en est. La profondeur 

moyenne est d’environ 50m avec toutefois une fosse centrale à 180m. 

Les résultats des modèles de reconstruction des traces situent Marie B dans la Manche à partir du 16 

mai et jusqu’au 21 ou 22 mai (Figure 40). Durant cette période, la masse d’eau n’est pas stratifiée et la 

température moyenne est de 11,2°C (10,1-12,3°C) (Figure 41). De plus, la profondeur maximale est de 

66m (Figure 40) et Marie B a passé la majorité de son temps (87%) entre la surface et 40m, de jour 

comme de nuit (Figure 42). Le 22 mai après-midi, alors que la profondeur ne dépasse pas les 40m 

(Figure 43), le requin passe 92% de son temps sous l’isotherme des 10°C (Figure 44). Ces faibles 

profondeurs et cette diminution de la température indique un nouveau changement de masse d’eau 

et l’arrivée de Marie B en Mer du Nord, confirmant les résultats des modèles.  
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Figure 40 : Parcours (balise MiniPAT 56102, tracés rouge et bleu) de Marie B en Manche en mai 2018 

  

Figure 41 : Profil de températures entre 
le 17 et le 21 mai 2018 dans la Manche 

(balise MiniPAT 56102-Marie B) 

Figure 42 : Pourcentage de temps passé par gamme de 
profondeurs pour 6 journées entre le 16 et le 21 mai 2018 
dans la Manche (jour=7 données, nuit=10 données) (balise 

MiniPAT 56102-Marie B) 
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Figure 43 : Pourcentage de temps passé par gammes de 
profondeurs entre le 16 et le 22 mai 2018 (19 données) 

(heure en UTC) (balise MiniPAT 56102-Marie B) 

Figure 44 : Pourcentage de temps passé par gammes 
de températures entre le 16 et le 22 mai 2018 (19 
données) (heure en UTC) (balise MiniPAT 56102-

Marie B) 

 Mer du Nord du 22 mai au 25 septembre 2019 

Les résultats des modèles de reconstruction des traces situent Marie B en Mer du Nord à partir du 22 

ou 23 mai et jusqu’au 25 ou 26 septembre (Figure 45). Après avoir quitté la Manche, Marie B a 

poursuivi sa migration vers le nord entre le 22 mai et le 27 mai. Elle est ensuite restée dans une large 

zone à l’est d’Edimbourg jusqu’aux alentours du 20 septembre avant d’entamer son chemin retour 

vers la Manche. Ce secteur au large d’Edimbourg est caractérisé par des eaux stratifiées et des 

profondeurs assez importantes, jusqu’à 192m (Figure 49). Durant cette période, Marie B réalise des 

migrations verticales dans la colonne d’eau de jour comme de nuit (Figure 47). Cependant, son 

comportement évolue au fil des mois (Figure 48). 

Entre fin mai et fin juin, Marie B passe près des deux-tiers de son temps entre 21 et 40 m et un quart 

entre 0 et 5m, et c’est uniquement durant cette période que ses plongées dépassent les 120m (Figure 

48A). Elle est alors localisée à une centaine de milles à l’est d’Edimbourg. Le profil de distribution 

verticale enregistré le 1er juin reflète la bathymétrie de la zone occupée et indique ainsi que le requin 

utilise l’ensemble de la colonne d’eau disponible (Figure 49A). À partir de fin juin, elle s’est éloignée 

d’une soixantaine de milles vers l’est. Jusqu’à fin juillet, elle passe moins de temps entre 0 et 5m (15%) 

et les trois-quarts entre 21 et 80m dont la moitié entre 41 et 80m, et ses plongées ne dépassent plus 

les 120m (Figure 48B). Le profil de distribution verticale enregistré le 3 juillet reflète également la 

bathymétrie de la zone occupée et indique ainsi que le requin utilise l’ensemble de la colonne d’eau 

disponible (Figure 49B). De plus, les localisations obtenues permettent ici de conclure que la trace issue 

du modèle de Wildlife Computers est davantage en accord avec les localisations pour les mois de juin 

et de juillet. En août, ses passages entre 0 et 5m sont de moins en moins fréquents (6%) et elle passe 

la majorité de son temps (80%) entre 21 et 80m (Figure 48C). Lors de la journée du 4 août par exemple, 

Marie B ne vient pas du tout en surface (Figure 49C). De plus, à partir de mi-août, il n’y a plus de 

plongée au-delà de 80m. En septembre (jusqu’au 20), Marie B a encore divisé par deux son temps 

entre 0 et 5m et passe la majorité de son temps (91%) entre 21 et 80m (Figure 48D). Fin septembre, 

un nouveau changement de comportement est observé. Marie B passe de nouveau plus de temps à 

des profondeurs entre 0 et 20m et n’atteint même pas les 40m entre le 23 et le 25 septembre (Figure 

48D). On observe également une augmentation de la température de surface et une masse d’eau de 

plus en plus homogène durant cette période (Figure 49D), indiquant que Marie B est repartie vers le 

sud et qu’elle est arrivée à nouveau dans la Manche à partir du 26 septembre 2018. 
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Figure 45 : Localisations (balise SPOT 168751, points colorés) et parcours (balise MiniPAT 56102, tracés rouge et bleu) de 
Marie B en Mer du Nord de fin mai à fin septembre 2018 

  

Figure 46 : Profil de températures entre le 28 mai et 
le 20 septembre 2018 en Mer du Nord (balise 

MiniPAT 56102-Marie B) 

Figure 47 : Pourcentage de temps passé par gamme de 
profondeurs pour 113 journées entre le 28 mai et le 20 
septembre 2018 en Mer du Nord (jour=169 données, 
nuit=174 données) (balise MiniPAT 56102-Marie B) 
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Figure 48 : Pourcentage de temps passé par gamme de profondeur (heure en UTC) (balise MiniPAT 56102-Marie B).  
A) 22/05-30/06/2018 (117 données). B) 01/07-31/07/2018 (85 données). C) 01/08-31/08/2018 (91 données). 

D) 01/09-27/09/2018 (89 données) 
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Figure 49 : Profils de profondeur (ligne noire) et de température (ligne orange en pointillés) enregistrés par la 
balise MiniPAT 56102 (Marie B) (heure en UTC) : A) 01/06/2018, B) 03/07/2018 et C) 04/08/2018. 

D/ Profils de températures balise MiniPAT 56102 (Marie B) entre le 20/09 et le 26/09/2018 

 Retour en Manche du 26 au 30 septembre et passage en Mer Celtique du 1er au 3 octobre 
2018 

Les résultats des modèles de reconstruction des traces situent Marie B de nouveau dans la Manche à 

partir du 25 ou 26 septembre puis en Mer Celtique avant qu’elle gagne l’Atlantique début octobre 

(Figure 50). Durant cette période, deux masses d’eau différentes se dessinent (Figure 51), entre le 26 

et le 30 septembre, les eaux ne sont pas stratifiées alors qu’elles le deviennent et se rafraîchissent 

aussi ensuite entre le 1er et le 3 octobre, ce qui confirme les résultats des modèles. Durant cette 

période, Marie B réalise des migrations verticales dans la colonne d’eau de jour comme de nuit (Figure 

52). 

Entre le 26 et le 30 septembre Marie B est essentiellement dans des profondeurs entre 0 et 80m avec 

cependant un passage au-delà de 120m le 30 septembre (Figure 53), correspondant à la fosse centrale 

de la Manche. Il est possible de conclure ici que la trace issue du modèle de Wildlife Computers est 
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davantage en accord avec ces données de profondeurs et que le requin utilise de nouveau l’ensemble 

de la colonne d’eau disponible. De plus, comme observé durant la migration à l’aller de Marie B en 

Manche (Figure 44), la température de la masse d’eau est homogène et entre 16,1 et 18°C (Figure 54). 

À partir du 1er octobre, une augmentation progressive de la profondeur des plongées jusqu’à 200m 

(Figure 53) et une diminution nettes des températures (10,1-12°C) (Figure 54) sont observées. 

L’isobathe des 100m marquant la limite entre la Manche et la Mer Celtique, il est possible de conclure 

que Marie B est arrivée en Mer Celtique le 1er octobre (Figure 53). Elle n’y a fait qu’un bref passage 

puisque les premières plongées au-delà des 200m ont été enregistrées dès le 4 octobre, indiquant le 

franchissement du plateau continental et son arrivée dans l’Atlantique.  

 

Figure 50 : Parcours (balise MiniPAT 56102, tracés rouge et bleu) de Marie B en Manche et Mer Celtique de fin septembre à 
début octobre 



 

48 

 

  

Figure 51 : Profil de températures entre le 26 septembre et 
le 3 octobre 2018 en Manche-Mer Celtique (balise MiniPAT 

56102-Marie B) 

Figure 52 : Pourcentage de temps passé par gamme de profondeurs 
pour 8 journées entre le 26 septembre et le 3 octobre 2018 en 

Manche-Mer Celtique (jour=13 données, nuit=14 données) (balise 
MiniPAT 56102-Marie B) 

  

Figure 53 : Pourcentage de temps passé par gamme de 
profondeur entre le 25 septembre et le 4 octobre 2018 (34 
données) (heure en UTC) (balise MiniPAT 56102-Marie B) 

Figure 54 : Pourcentage de temps passé par gamme de 
température entre le 25 septembre et le 4 octobre 2018 (34 

données) (heure en UTC) (balise MiniPAT 56102-Marie B) 

 Océan Atlantique du 4 octobre 2018 au 1er juin 2019 

Les résultats des modèles de reconstruction des traces situent ensuite Marie B en Atlantique à partir 

du 4 octobre au large des côtes françaises (Figure 55). Elle se serait ensuite dirigée vers le sud, passant 

entre Madère et les Açores début novembre, franchissant le tropique du Cancer début décembre et 

s’arrêtant à seulement 300 milles de l’équateur durant l’hiver 2018-2019. C’est à ce moment-là qu’elle 

aurait rebroussé chemin, passant à nouveau à l’ouest du Cap-Vert où elle a été localisée en avril 2019 

avant de rejoindre le tropique du Cancer en mai. La balise MiniPAT s’étant décrochée le 7 mai 2019 et 

les dernières localisations ayant été obtenues le 1er juin,  il n’est pas possible de connaître la suite du 

parcours de Marie B au-delà de cette date pour l’année 2019. 

C’est durant l’automne, en octobre, que Marie B a réalisé ses plongées les plus importantes (max 

1120m, Figure 29) et atteint la zone bathypélagique (Figure 56). Les données de profondeurs 

confirment les résultats des modèles qui situent le requin au-delà de la limite du plateau continental 

à partir du 4 octobre. Durant cette période, Marie B a passé 77% de ses journées dans des profondeurs 

importantes (351-800m) et 74% de ses nuits davantage vers la surface (41-350m) (Figure 57). Durant 

l’hiver, bien que ses plongées ne dépassent plus les 800m (Figure 58), elle occupe la masse d’eau 

(Figure 59) d’une manière similaire à l’automne. De plus, les données de températures (Figure 58) 
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indiquent que Marie B semble être restée dans le même secteur. Il est intéressant de noter que durant 

l’automne et l’hiver, ses passages en surface sont très rares et non quotidiens comme le montrent les 

profils journaliers (Figure 62A-D), ce qui explique l’absence de localisation durant cette période. Au 

début du printemps, la diminution de la température de surface (Figure 60) indique bien que Marie B 

repart vers des latitudes plus nordiques. C’est aussi à cette période qu’elle change de comportement 

et que ses passages en surface redeviennent un peu plus fréquents mais très rarement en journée 

(Figure 61) comme le confirment les profils journaliers (Figure 62E-F). 

 

Figure 55 : Localisations (balise SPOT 168751, points colorés) et parcours (balise MiniPAT 56102, tracés rouge et bleu) de 
Marie B en Atlantique d’octobre à juin 2019 
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Figure 56 : Profil de températures entre le 4 
octobre et le 31 décembre en Atlantique 

(balise MiniPAT 56102-Marie B) 

Figure 57 : Pourcentage de temps passé par gamme de 
profondeurs pour 81 journées entre 4 octobre et le 31 

décembre 2018 en Atlantique (jour=122 données, nuit=113 
données) (balise MiniPAT 56102-Marie B) 

  

Figure 58 : Profil de températures entre le 1er 
janvier et le 31 mars 2019 en Atlantique (balise 

MiniPAT 56102-Marie B) 

Figure 59 : Pourcentage de temps passé par gamme de 
profondeurs pour 73 journées entre 1er janvier et le 31 mars 

2019 en Atlantique (jour=108 données, nuit=99 données) 
(balise MiniPAT 56102-Marie B)  

  

Figure 60 : Profil de températures entre le 1er 
avril et le 7 mai 2019 en Atlantique (balise 

MiniPAT 56102-Marie B) 

Figure 61 : Pourcentage de temps passé par gamme de 
profondeurs pour 32 journées entre 1er avril et le 7 mai 2019 

en Atlantique (jour=46 données, nuit=36 données) (balise 
MiniPAT 56102-Marie B) 
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Figure 62 : Profils de profondeur (ligne noire) et de température (ligne orange en pointillés) enregistrés par la balise 
MiniPAT 56102 (Marie B) (heure en UTC) : A) 08/11/2018, B) 26/12/2018, C) 27/01/2019, D) 28/02/2019, E) 16/03/2019 et 

F) 17/04/2019 
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 Requin 2018-04 (Fanch) - Balise SPOT 168752 

 Mouvements horizontaux 

Après le déploiement de la balise le 7 mai 2018, 96 localisations ont été obtenues avec des degrés de 

précision variables (Tableau 7). Le 29 novembre 2019, la balise a été retrouvée sans antenne et sans 

fléchette (Figure 63), sur une plage de Portpatrick au niveau du Canal du Nord entre l’Irlande du nord 

et l’Ecosse.  

Tableau 7 : Degré de précision des localisations reçues par la balise SPOT déployée sur Fanch entre le 07/05/2018 et le 
29/11/2019 

Nb. de 
positions de 

classe 3 

Nb. de 
positions de 

classe 2 

Nb. de 
positions de 

classe 1 

Nb. de 
positions de 

classe 0 

Nb. de 
positions de 

classe A 

Nb. de 
positions de 

classe B 

Nb. de 
positions de 

classe Z  

5 4 5 0 11 68 3 

 

 

Figure 63 : Balise de Fanch (SPOT 168752) retrouvée le 29/11/2019 en Ecosse 

La première position connue est celle du déploiement de la balise sur le requin le 7 mai 2018 à 12h06 

(heure locale) à l’est de l’île de Penfret aux Glénan (Figure 64). Fanch est resté dans ce secteur jusqu’au 

9 mai. Il a ensuite été localisé, les 28 et 29 mai, en Mer Celtique à environ 20 milles marins au nord 

d’Ouessant. Entre ces deux périodes, les données enregistrées par la balise indiquent qu’elle n’a jamais 

été émergée et donc que Fanch n’est pas venu en surface. Deux jours plus tard, il était arrivé à l’Île de 

Man où il est resté jusqu’au 11 juin, avant de poursuivre sa route vers le Canal du Nord, entre l’Irlande 

du nord et l’Ecosse où il a été localisé les 12 et 23 juin. C’est le 3 juillet que les dernières localisations 

de Fanch ont été obtenues, au nord de l’Île de Coll en Ecosse. Un suivi de 57 jours est donc disponible 

pour ce requin. Un message sans estimation de position reçu le 11 mars 2019 laisse penser que la 

balise était toujours fixée à cette date. Elle serait donc restée accrochée au moins 308 jours bien 

qu’aucune localisation n’ait été obtenue après le 3 juillet 2018.  
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Figure 64 : Localisations obtenues avec la balise SPOT 168752 (Fanch) entre le 07/05/2018 et le 29/11/2019 (date où la 
balise a été retrouvée) 
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 Températures 

Les données (Figure 65) indiquent que Fanch était dans des eaux entre 7,1°C et 13°C, qu’il a passé la 

majorité de son temps entre 7,1°C et 12°C et qu’il a fréquenté les différentes gammes de températures 

aussi bien le jour que la nuit. 

 

Figure 65 : Pourcentage de temps passé par gammes de températures pour 13 jours entre le 12 mai et le 5 juin 2018 
(jour=16 données, nuit=5 données) (balise SPOT 168752-Fanch) 

 Résultats détaillés pour l’Île de Man 

Fanch a été localisé l’Île de Man à partir du 31 mai 2018 (Figure 67). Il est resté au sud-ouest de l’île 

jusqu’au 3 juin avant de migrer davantage vers le nord-ouest de l’île où il est resté jusqu’au 11 juin. 

Durant cette période, Fanch est dans des eaux entre 7,1°C et 13°C et il réalise des migrations verticales 

dans la colonne d’eau quel que soit le moment de la journée, même s’il a tendance à passer davantage 

de temps dans des eaux plus froides (7,1 à 10°C) et donc plus profondes durant la nuit (45%) qu’en 

journée (21%) (Figure 66). À l’opposé, en journée il est plutôt dans des gammes de températures 

supérieures (64% entre 10,1 et 12°C et 21% entre 12,1 et 13°C) et donc plus proche de la surface.  

Des données, qui indiquent le pourcentage de temps où la balise est émergée et qui sont disponibles 

pour deux journées durant lesquelles des localisations ont été obtenues, confirment que Fanch vient 

parfois en surface (1,2% du temps) et essentiellement durant la journée (91% du temps) (Figure 68). 

Ces mêmes données, disponibles pour le 6 juin, indiquent qu’il ne vient pas du tout en surface, ce qui 

explique qu’aucune localisation n’a été obtenue pour cette journée. 

 

Figure 66 : Pourcentage de temps passé par gamme de températures entre le 31 mai et le 5 juin 2018 à l’Île de Man (jour=6 
données, nuit=4 données) (balise SPOT 168752-Fanch) 

0 5 10 15 20 25 30 35 40 45 50 55 60 65

<7

7,1-10

10,1-12

12,1-13

13,1-14

14,1-15

15,1-16

16,1-17

17,1-18

18,1-20

20,1-23

>23

% de temps

Te
m

p
ér

at
u

re
 (

°C
)

Jour 4h-20h (UTC)

Nuit 20h-4h j+1 (UTC)

0 5 10 15 20 25 30 35 40 45 50 55 60 65

<7

7,1-10

10,1-12

12,1-13

13,1-14

14,1-15

15,1-16

16,1-17

17,1-18

18,1-20

20,1-23

>23

Pourcentage de temps

Te
m

p
ér

at
u

re
 (

°C
)

Jour 4h-20h (UTC)

Nuit 20h-4h j+1 (UTC)



 

55 

 

 

 

Figure 67 : Localisations obtenues avec la balise SPOT 168752 (Fanch) entre le 31/05/2018 et le 11/06/2018 à Île de Man 

 

Figure 68 : Pourcentage de temps où la balise SPOT 168752 (Fanch) est émergée le 31 mai et le 1 juin 2018 à l’Île de Man 
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 Requin 2018-07 (Bazil) - Balise SPOT 168753 

Après le déploiement de la balise le 7 mai 2018, seules 11 localisations ont été obtenues avec des 

degrés de précision faibles (Tableau 8). 

Tableau 8 : Degré de précision des localisations reçues par la balise SPOT déployée sur Fanch entre le 07/05/2018 et le 
31/12/2019 

Nb. de 
positions de 

classe 3 

Nb. de 
positions de 

classe 2 

Nb. de 
positions de 

classe 1 

Nb. de 
positions de 

classe 0 

Nb. de 
positions de 

classe A 

Nb. de 
positions de 

classe B 

Nb. de 
positions de 

classe Z 

0 0 0 0 3 8 0 

 

La première position connue est celle du déploiement de la balise sur le requin le 7 mai 2018 à 15h00 

(heure locale) à Basse Jaune à l’est des Glénan (Figure 69). Le 11 mai, Bazil a ensuite été localisé au sud 

de la Cornouailles à proximité de Coverack. Ce n’est que quatre mois plus tard, le 12 septembre, et 

1500 kilomètres (en ligne droite) plus au nord, à environ 100 milles marins au nord-est des Îles Féroé 

que de nouvelles localisations ont été obtenues et ce sont les dernières connues. Entre ces deux 

périodes, les données enregistrées par la balise indiquent qu’elle n’a jamais été émergée ce qui 

explique l’absence de localisations. Un message sans estimation de position a été reçu le 28 août 2019, 

permettant de dire que la balise était toujours fixée à cette date. Le suivi a duré 128 jours et la balise 

est restée fixée au minimum 478 jours. 

Le faible nombre de données de températures récupérées ne permet pas de réaliser un histogramme. 

Le très faible nombre de localisations et de données obtenues peut s’expliquer par des passages en 

surface trop brefs, de mauvaises conditions météorologiques (houle, vent) ayant empêché la 

transmission des messages dans de bonnes conditions et donc la réception par les satellites ou encore 

la présence de fouling sur la balise la faisant couler. 
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Figure 69 : Localisations obtenues avec la balise SPOT 168753 (Bazil) entre le 07/05/2018 et le 31/12/2019  
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IV. Discussions et conclusion 

Ce programme de marquage a été envisagé sur plusieurs années afin d’optimiser les chances de 

déployer un nombre de balises suffisant pour que les résultats soient exploitables sur un plan 

scientifique. Le bilan des missions de terrain 2017 et 2018 montre à nouveau que cela est indispensable 

pour faire face au côté aléatoire des observations de requins pèlerins en Bretagne sud. Même si 

l’espèce est signalée chaque année, le nombre de requins à venir fréquenter la zone est variable et la 

période de présence est difficilement prévisible (APECS 2020). Si aucune observation n’a pu être 

réalisée en 2017 par l’équipe de l’APECS, huit individus ont été observés en 2018 et quatre balises ont 

pu être posées sur trois de ces requins. 

Les trois individus équipés au printemps 2018 aux Glénan ont tous poursuivi leur migration vers le nord 

de l’Europe dans les mois qui ont suivi leur marquage. Cependant, différentes stratégies ont été 

adoptées. Les deux mâles, Fanch et Bazil, ont suivis des routes migratoires connues pour les requins 

pèlerins (Stéphan et al. 2011; Witt et al. 2016; Doherty et al. 2017a). Fanch est passé par l’Île de Man 

fin mai début juin avant d’arriver dans les Hébrides en juillet 2018, zone où il a été localisé pour la 

dernière fois. Malgré le peu de positions reçues, Bazil a quant à lui été localisé dans le nord-est des Îles 

Féroé en septembre 2018. Par contre, c’est le parcours de la femelle, Marie B, qui est très intéressant 

et nouveau. C’est en effet aujourd’hui le seul requin pèlerin suivi par satellite à avoir été localisé en 

Mer du Nord (de fin mai à fin septembre 2018) et également à avoir migré autant vers le sud en 

Atlantique nord-est, au-delà des iles du Cap-Vert (hiver 2018-2019) atteignant presque l’équateur. 

Cette migration de plus de 5000km en ligne droite vers le sud (de la Mer du Nord au Cap-Vert) n’est 

pas sans rappeler celle d’une autre femelle, Anna, marquée au printemps 2016 aux Glénan par l’APECS 

(APECS 2017). Jusqu’à présent, cette femelle requin pèlerin était la première à avoir franchi le tropique 

du Cancer. Elle avait en effet été localisée, en janvier et février 2017, au sud des Canaries, au niveau 

de la frontière entre la Mauritanie et le Sénégal. Dans leur étude (Doherty et al. 2017a) évoquaient la 

possibilité que les pèlerins se déplacent plus au sud que les côtes d’Afrique du nord, comme cela a été 

démontré en Atlantique nord-ouest (Skomal et al. 2009). Les résultats des deux femelles balisées par 

l’APECS en 2016 et 2018 le confirment aujourd’hui. 

À la date de la rédaction de ce rapport, la balise SPOT déployée sur Marie B continue d’émettre, avec 

notamment de nouvelles localisations dans les eaux françaises. La future analyse de ces données 

s’annonce très enrichissante. 

Cette seconde phase du programme Pelargos (2017-2019) a été l’occasion de réaliser pour la première 

fois au niveau international un double marquage sur un requin pèlerin. Deux balises, une SPOT et une 

Mini-PAT, ont été déployées sur une femelle, Marie B. Ce double marquage avait deux principaux 

objectifs, a) comparer les résultats des modèles de reconstruction des traces à partir des données de 

la balise MiniPAT avec les localisations reçues de la balise SPOT et b) acquérir des données 

complémentaires sur les migrations de cette espèce, et notamment les migrations verticales, grâce 

aux données enregistrées par la balise MiniPAT. La première analyse des résultats obtenus permet de 

mettre en évidence que les modèles de reconstruction des parcours proposés par Wildlife Computers 

(WL) et CLS diffèrent légèrement et sont en accord avec les localisations obtenues avec la balise SPOT. 

Cependant, dans le cas du modèle de WL, le choix de la vitesse moyenne de déplacement du requin 

est un paramètre très important à prendre en compte. Il serait très intéressant de continuer à travailler 

sur les questions des modèles utilisés. Un partenariat avec une équipe de recherche permettrait de 

réaliser nous même le traitement des données et de proposer d’éventuelles améliorations. 

Grâce aux données enregistrées par la balise MiniPAT, une analyse des migrations verticales de Marie 

B a pu être réalisée. Une étude récente en Atlantique nord-est (Doherty et al. 2019) indique que les 

déplacements verticaux des requins pèlerins sont différents en fonction des saisons, avec une 
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utilisation de l’espace vertical plus importante durant l’hiver que l’été. Les déplacements de Marie B 

sont en accord avec ces conclusions, à savoir qu’elle a fréquenté les zones les plus profondes durant 

l’automne 2018 et l’hiver 2018-2019, atteignant même la zone bathypélagique (>1000m) à quelques 

reprises. De plus, il a été démontré que les requins pèlerins étaient capables de trouver des zones 

riches en proies (Sims et al. 2005, 2006). L’activité en surface des requins pèlerins durant le printemps 

et l’été, en journée et dans les eaux littorales, est donc certainement en lien avec la présence des 

copépodes. Les migrations verticales nycthémérales classiques ou inversées, ont également déjà été 

décrites pour cette espèce (Shepard et al. 2006; Stéphan et al. 2011). Dans le cas de Marie B, une 

migration inversée est observée, durant le printemps et le début de l’été en Bretagne et en Mer du 

Nord, avec de longues périodes passées en surface durant la journée. À l’opposé, durant l’hiver dans 

l’Océan Atlantique elle reste dans les eaux profondes durant la journée. Ces résultats sont en accord 

avec le cycle de vie des copépodes (Hirche 1998; Irigoien et al. 2004) et ces comportements pourraient 

donc être liés en partie à la recherche de nourriture. 

Les résultats des études sur les migrations des requins pèlerins montrent donc qu’il existe différentes 

stratégies de migration au sein de la population de requins pèlerins. Mieux connaître cette plasticité 

comportementale permettrait de mieux comprendre comment cette espèce planctonophage pourrait 

réagir face aux changements climatiques. En effet, l’influence de ces changements sur la distribution 

des copépodes (Beaugrand et al. 2002) pourrait rendre certains secteurs géographiques plus ou moins 

favorables pour l’espèce. De plus, ces études mettent en évidence que les requins pèlerins sont de très 

grands migrateurs et qu’ils circulent au sein de multiples ZEE. Dans le cas de Marie B dans ce rapport, 

elle est passée par près d’une dizaine de ZEE différentes en plus des eaux internationales entre mai 

2018 et décembre 2019. Bien qu’il n’y ait plus de pêche ciblée des requins pèlerins, les captures 

accidentelles (surface et fond) représentent également toujours une menace pour l’espèce même si 

elles sont difficilement quantifiables (Hetherington et al. 2015; APECS 2020). La mise en évidence de 

tous ces mouvements ainsi que le temps passé dans les différentes zones sont autant d’éléments à 

prendre en compte dans la mise en œuvre de mesures de gestion spatio-temporelles efficaces à 

l’échelle internationale pour des espèces mobiles (Rohr et al. 2014) comme le requin pèlerin. 

La durée de la présence des requins pèlerins équipés par l’APECS dans les eaux françaises (données 

jusqu’au 31 décembre 2019) est faible relativement à la durée des suivis. Cependant, chaque année 

l’APECS comptabilise des signalements, plus ou moins nombreux, dans le cadre de son programme 

nationale de recensement des observations (APECS 2020). Deux études précédentes (Southall et al. 

2006; Doherty et al. 2017b) ont aussi montré que les requins équipés ont plus ou moins utilisés les 

eaux françaises (ZEE) (3% et 22%). Si la durée de la présence des pèlerins est variable, les eaux 

françaises se révèlent être des voies migratoires essentielles pour gagner des zones de résidence 

prolongée comme par exemple l’ouest de l’Ecosse (Doherty et al. 2017b) ou l’Île de Man (Dolton et al. 

2020). Signataire de la Convention sur les espèces migratrice (CMS), la France a donc un rôle important 

à jouer dans la conservation de cette espèce menacée. Il serait intéressant, toujours dans l’optique de 

mieux comprendre l’importance des eaux françaises et les menaces qui pèsent sur l’espèce, de réussir 

à mieux connaître les zones et les périodes où il y a des captures accidentelles afin de les limiter. Une 

telle étude permettrait également, en collaboration avec la pêche professionnelle, de fournir des 

solutions pour favoriser une remise à l’eau des animaux capturés dans de bonnes conditions afin de 

garantir leur survie et la sécurité des marins.  

Les résultats de cette étude montrent qu’il est nécessaire de poursuivre l’effort de marquage des 

requins pèlerins au niveau international et que la France a un rôle à jouer dans l’amélioration des 

connaissances sur les requins pèlerins. Le déploiement de nouvelles balises et le développement des 

technologies dans ce domaine, seront des aides précieuses. Par exemple, l’APECS prévoit de tester 
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l’utilisation de nouvelles balises (Splash) permettant d’obtenir avec une seule balise les données 

obtenues par une balise SPOT plus une balise MiniPAT, ainsi que des localisations GPS en plus. 

Il serait également intéressant, toujours dans une optique d’amélioration des connaissances sur cette 

espèce à large échelle mais aussi d’utilisation des eaux françaises, que l’APECS poursuive les travaux 

sur la photo-identification, engagés début 2020 dans la cadre d’un stage de Licence 3. Pour l’Atlantique 

nord-est, il existe une base de données partagée qui a été créée par le Shark Trust, Marine 

Conservation International, Irish Basking Shark Project et Manx Wildlife Trust afin de stocker les 

images. La base de données photographique de l’APECS pourrait être comparée avec cette dernière. 

Afin de participer davantage à une stratégie globale de conservation, il serait intéressant que les 

résultats de ces travaux, notamment ceux de Marie B, fassent l’objet d’une publication scientifique. 

De nouvelles perspectives pourraient aussi être envisagées pour les campagnes de terrain à venir. Des 

prélèvements, notamment en vue d’analyses génétiques, permettraient de mieux comprendre 

comment la population se structure. En 2006, (Hoelzel et al. 2006) ont montré que la diversité 

génétique de cette espèce était faible. Cependant, dans une étude plus récente mettant en évidence 

que la mer d'Irlande est une importante zone de migration (Lieber et al. 2020), les chercheurs ont aussi 

constaté que les requins pèlerins échantillonnés dans une même zone d’agrégation saisonnière étaient 

en moyenne plus apparentés que ce à quoi on pourrait s'attendre par hasard. Ils concluent qu’une 

certaine structuration de la population doit exister en Atlantique nord-est et que l’étude génétique de 

cette espèce sur le long terme est elle aussi essentielle à la protection de l’espèce. 

Les prélèvements pourraient également être utilisés pour évaluer l’impact de la pollution par les 

plastiques sur les requins pèlerins et l’espèce pourrait également servir d’indicateur pour dans le cadre 

de la stratégie pour le milieu marin (Fossi et al. 2014). Cette problématique constitue un enjeu majeur 

pour la préservation des espèces marines et un vaste sujet de recherches à explorer dans le cas des 

grands planctonophages. 

Ces missions de terrain seraient aussi l’occasion de tester l’une des dernières avancées scientifiques 

sur le milieu marin, l’utilisation de l’ADN environnemental (Simpfendorfer et al. 2016; Bakker et al. 

2017; Boussarie et al. 2018). L’équipe pourrait réaliser des prélèvements d’eau sur les zones où des 

requins pèlerins ont été observés. Si les analyses s’avèrent donner des résultats positifs pour la 

détection de requins pèlerins dans les échantillons, cette nouvelle méthode pourrait devenir un outil 

intéressant pour le suivi de l’espèce. 

Enfin, dans un autre objectif, l’utilisation de drones pourrait s’avérer être à la fois une aide précieuse 

pour la recherche des requins mais aussi pour les suivre plus facilement une fois marqués. Cette 

technologie permettrait également de réaliser un nouveau type d’image pour sensibiliser le public et 

communiquer autour du programme.  
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Annexe 2 : Communiqué de presse « L’APECS se remet à l’eau à Lesconil en 

quête de requin pèlerin ! », avril 2017 
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Annexe 3 : Communiqué de presse « Un requin pèlerin ? Ayez le reflexe, appelez 

l’APECS ! », juin 2017 
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Annexe 4 : Communiqué de presse « Prochaines sorties en mer du 4 au 7 mai au 

départ de Lesconil », mai 2018 
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Annexe 5 : Communiqué de presse « PELARGOS une mission réussie ! », juillet 

2018 
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Annexe 6 : Articles du 19 avril 2017 dans le Télégramme Nature et dans le 20 

minutes Rennes 
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Annexe 7 : Articles dans le Télégramme du 8 mai 2018 et dans le Courrier de la 

Nature n° 312 - sep/oct 2018 
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Annexe 8 : Autres espèces (mammifères marins et poisson) rencontrées lors des 

sorties en mer 

A

 

B

 

C

 

D

 

E

 

F

 

Figure 70 : A/ Petit rorqual (Balaenoptera acutorostrata). B/ Dauphins de Risso (Grampus griseus). C/ Dauphin commun 
(Delphinus delphis. D/ Marsouins communs (Phocoena phocoena). E/ Phoque gris (Halichoerus grypus). F/ Poisson lune 

(Mola mola). (A. Rohr-APECS) 
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Annexe 9 : Présence de lamproies marines 

La lamproie marine (Petromyzon marinus) est un poisson amphihalin. Les adultes vivent en mer et 

remontent les rivières pour se reproduire. Durant la phase marine, ce sont des parasites fixés par leur 

ventouse buccale. Une fois fixées sur leur hôte, les lamproies râpent la chair qu’ils consomment pour 

ensuite absorber le sang. Mais comme pour les autres espèces de poissons amphihalins, la phase 

marine de la lamproie reste extrêmement mal connue à ce jour. 

Le requin pèlerin faisant partie des hôtes habituels de la lamproie marine et l’APECS ayant pu observer 

à plusieurs reprises des lamproies fixées sur les requins qu’elle a filmés, il a été décidé de tenter de 

documenter le plus possible ces observations. Ces données pourront éventuellement aider les équipes 

scientifiques travaillant à l’amélioration des connaissances sur les habitats marins de la lamproie. 

Des lamproies (Figure 71) sont présentes sur les six requins pour lesquels l’APECS dispose d’images 

sous-marines. Seuls les requins 2018-03 et 2018-05 n’ont pas pu être filmés. 

Sur chaque requin, il est possible de dénombrer au minimum quatre lamproies qui sont accrochées 

préférentiellement sur le dos, entre la première et la seconde nageoire dorsale, ainsi que sur la face 

ventrale au niveau des nageoires pelviennes et des organes reproducteurs pour les mâles. 

 

Figure 71 : Lamproie fixée sur le dos d’un requin pèlerin (Y. Massey-APECS) 

Sur le requin observé le 6 mai (2018-01), des lamproies sont visibles uniquement sur la face ventrale, 

au niveau des nageoires pelviennes. Il est possible de dénombrer quatre individus (Figure 72A). Sur 

Marie B, des lamproies sont observées aussi bien sur le dos, trois accrochées après la première dorsale, 

que sur la face ventrale, quatre au niveau des nageoires pelviennes (Figure 72B). Fanch a également 

trois lamproies fixées sur le dos en arrière de la première dorsale, une est aussi accrochée sur le côté 

droit juste au-dessus de la nageoire pelvienne et enfin au moins quatre sont positionnées sur la face 

ventrale (Figure 72C). Sur le requin 2018-06, au moins cinq lamproies sont visibles sur la face ventrale 

au niveau des nageoires pelviennes et deux sont fixées sur le dos entre la première et la seconde 

dorsale (Figure 72D). Quatre lamproies sont accrochées sur le dos de Bazil et au moins deux sont 

visibles sur la face ventrale au niveau de ses nageoires pelviennes (Figure 72E). Le dernier requin 

observé (2018-08) à de nombreuses cicatrices sur le dos (tache blanche) laissées par les lamproies, 

trois sont d’ailleurs encore visibles. De plus, au moins deux lamproies sont accrochées sur la face 

ventrale au niveau des pelviennes (Figure 72F). 
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Figure 72 : Images des lamproies observées sur les requins pèlerins (Y. Massey-APECS, A. Rohr-APECS) 
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